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Module C : Le français inclusif par rapport au genre 
Série d’apprentissage « En français, avec fierté » 

Introduction 

Nous mettons en valeur une approche inclusive envers la francophonie et la langue 
française dans sa grande richesse. Ceci se reflète dans les diverses façons de s’exprimer, 
une approche que nous avons respectée dans la transcription des extraits d’entretiens. Le 
passage de l’oral à l’écrit demande par ailleurs des adaptations pour bien refléter ce qui 
s’exprime véritablement dans l’entretien et s’assurer que les propos une fois transcrits 
soient bien compris. Il s’agit ainsi de tenir compte de ce qui se perd dans le passage de 
l’oral à l’écrit comme le rythme qui est différent de la lecture, les gestes et la posture 
corporelle qu’on ne voit plus, ou encore les idées évoquées, retirées et reformulées qui font 
partie des manières de s’exprimer à l’oral alors que l’écrit prend une forme plus linéaire. 
Nous avons eu recours aux stratégies suivantes comme adaptations : l’ajout de signes de 
ponctuation, quelques mots insérés au besoin et identifiés par des parenthèses carrées, et 
quelques coupures dans une phrase ou dans l’enchaînement de phrases qui sont 
identifiées par l’usage des trois petits points.  

Pour une discussion approfondie sur les adaptations du passage de l’oral à l’écrit dans le cas d’entretiens, voir Pierre 
Bourdieu (1993), Comprendre, p. 903-925, dans P. Bourdieu (dir). La misère du monde. Paris : Éditions du Seuil. 
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Transcription des extraits audios 

Partie 1 : Avant de commencer 

Nos mentors de parcours (diapo 8) : 

Jared (il/iel) : « Ok, bonjour, je m'appelle Jared, mes pronoms sont il et iel, et j'utilise les 
accords masculins en français. Je suis queer, et je suis un étudiant, commençant cet 
automne, de doctorat, chez l'Université de Toronto, à OISE. Je m'excuse, je ne sais pas la 
traduction française, mais voilà. Et je me trouve dans ce travail parce que, à cause de ma 
propre queerness, mais aussi je vois la possibilité, les possibilités de changement dans la 
salle de classe pour les étudiants, les élèves queers et trans, en particulier ceux et celles et 
celleuses dans les endroits où iels apprennent le français comme langue seconde, comme 
moi. Donc oui, c'est un peu un résumé des raisons pour lesquelles je me trouve dans ce 
travail. »  

Géorgie (elle/la) : « [Introduction en cri de l'Est de la Baie-James, dialecte du sud] Bonjour, 
mon nom c’est Géorgie, j’utilise les pronoms elle et la en français, et les accords au féminin. 
Je me suis introduite en cri, particulièrement le cri de l'Est de la Baie James, le dialecte du 
Sud, qui est le dialecte de ma famille, de ma communauté, que je parle pas de façon fluide 
mais que j'apprends tranquillement. Ce que j’ai dit c'est que: « Mon nom c’est Géorgie, j'ai un 
héritage mixte, et donc mon père est cri, de la première nation Cri de Waswanipi, et donc 
ma mère est franco-québécoise avec des racines dans le bas du fleuve Saint-Laurent, 
Chaudière-Appalaches. Moi j’ai grandi à Québec et maintenant j'habite à Katarokwi, qui est 
le territoire traditionnel et non cédé des peuples Anishinaabe, Haudenosaunee, 
Huron-Wendat, qui est colonialement connu comme Kingston en Ontario. » Je suis une 
artiste, je fais du perlage, du collage, et d'autres éléments, d'autres médiums. Mais je suis 
aussi la fondatrice d’une agence de consultation qui s'appelle « Géorgie Gagné 
Communautés et Solidarités » où je travail avec d'autres chercheurs/chercheuses, 
consultants/consultantes 2SLGBTQIA+, noires, autochtones, de la majorité globale, et 
d’autres personnes faisant partie de la diversité capacitaire, pour développer des initiatives 
pour centrer le besoin de nos communautés. Donc des communautés queer, trans, 
Two-Spirit, racisées et de la diversité capacitaire. Donc on fait ça surtout sur l'Île de la 
Tortue particulièrement dans les milieux francophones et c'est un peu ça à propos de moi, 
et donc, Miigwetch. » 

Connor (il/lui) : « Aanii boozhooo G’chi Waabshka Mukwa ndizhinikaaz miinwaa Nimkiins 
ndizhinikaaz Okikendawt ndonjiibaa bineshiinh ndondem Anishinaabe nini ndow 
N’Swakamok nindondaa. Bonjour, je m'appelle Connor Lafortune. Je viens de la Première 
Nation Dokis, c'est le nord-est de l'Ontario. J'utilise les pronoms il et lui. Je suis la maîtrise en 
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Indigenous Relations à la Laurentienne et je suis une personne francophone autochtone et 
queer qui travaille dans la promotion de la vie, la réduction des méfaits, et l'éducation 
autochtone. »  

Klausky (il/lui) : « Bon, moi, je suis originaire d'Haïti, je suis Klausky Mathurin, originaire d'Haïti 
et leader de la communauté de 2SLGBTQIA+, francophone en plus. Je suis passionné par 
l'élaboration de politique, la création d'espace inclusif, la culture organisationnelle et la lutte 
contre le racisme. Aussi, je suis étudiant à la maîtrise en affaires publiques et 
internationales au Collège Glendon et je suis diplômé en administration des affaires et le 
fondateur de FQAT [...] Forum des Queers et Alliés de Toronto. »  

Johanne (elle/la) : « Bonjour, mon nom est Joanne Roberge, je suis une queer, parent d'une 
enfant… un enfant, une enfant, pas encore identifié, de bientôt 8 ans, et mes pronoms sont 
elle et féminins. »  

Anne-Sophie (elle/iel/la) : « Donc, je m'appelle Anne-Sophie, j'ai 42 ans, je m'identifie 
comme franco-ontarienne, je suis une femme atypique, pansexuelle, en relation depuis plus 
de 10 ans avec un conjoint d'origine haïtienne. Je travaille chez Franco Queer comme 
responsable du programme jeunesse, et je suis survivante de plusieurs formes de violence, 
ce qui fait partie en fait de qui je suis et ce qui me motive dans mon travail pour faire de ce 
monde un monde meilleur. »  

Mathy (iel/elle) : « Bonjour tout le monde. Je m'appelle Mathieu Turcotte, mais mon prénom 
qui m'apporte le plus de joie, c'est Mathy. Donc, les gens m'appellent et je me reconnais un 
peu mieux sur le prénom de Mathy. Une des raisons pourquoi j'ai choisi ce prénom-là, c'était 
par rapport à sa... un peu son ouverture qui laisse contrevoir par rapport au genre, parce 
que, en fait, j'ai la... c'est ma forte conviction personnelle d'avoir une pluralité de genre dans 
ma trajectoire identitaire. Donc, Mathy, pour moi, c'est le prénom qui me correspond, qui 
m'apporte le plus de joie. Et puis de profession, je suis maître d'enseignement dans une 
institution à haute école de santé en Suisse-Romande où est-ce que j'enseigne pour les 
infirmières et les infirmiers. Donc c'est ce que j'entreprends. Je suis aussi artiste drague 
dans mon milieu local, où est-ce que je peux après ça partager et pas juste parler 
d'inclusivité et de diversité, mais d'agir de façon diversifiée et inclusive. Donc c’est un peu 
comme ça que je pourrais me décrire. »  

Usha (elle/la) : « Bon, je m'appelle Usha Vishwanathan, ou « Visvanathan ». Moi-même, je ne 
sais pas comment bien prononcer. C'est ce qui se passe, enfant d'immigrants. J'ai un père 
indien, j'ai une mère belge francophone. J'ai grandi à Vancouver dans les, donc, anglais, 
français et aussi des langues indiennes. Je suis actuellement professeure, disons entre 
guillemets de « français », au collège universitaire Glendon. Je suis membre de la 
communauté de 2SLGBTQ+. J'avoue que l'acronyme est en évolution constante, donc je 
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pense que ce n'est pas correct ce que j'ai dit, en tout cas. Je m'identifie lesbienne. Mes 
pronoms, j'utilise les pronoms elle en français, en anglais she, en espagnol ella. Et puis, 
voilà. » 

Partie 2 : Activité de réflexion 

Voici quelques perspectives de personnes francophones 2SLGBTQIA+ sur 
l'importance des mots dans leur parcours (diapo 14) : 

Mathy (iel/elle) : « Chaque mot compte, on est constitué de langage, selon ma vision du 
monde, ma vision de mon enseignement. Et puis le langage en fin de compte va pouvoir se 
construire, se vivre à travers, la pratique aussi, mais à travers aussi une certaine acquisition. 
Donc, et c'est pour ça en fait que c'était pour moi comme important d'apporter ces 
questions-là dans mon milieu d'enseignement pour pouvoir contribuer à l'élaboration de ce 
langage. Parce que c'est beau de dire qu'on est inclusif, quand on le dit c'est super beau, 
mais qu'est-ce qui est super important c'est aussi de l'agir, de le mettre en action. »  

Usha (elle/la) : « Oui, c’est ça, moi je suis d'avis que quand on dit « un cours de français », 
qu'est-ce que ça veut dire, un cours de français, c'est pas juste de transmettre des mots. 
On a une obligation d'enseigner, le français c'est une langue coloniale, le français, il y a un 
historique de répression, de violence, de marginalisation, d’exclusion. Donc en tant 
qu'enseignante, professeur, moi je pense qu'on a l'obligation justement de permettre à nos 
étudiants de développer une conscience par rapport à tout ça. Mais aussi, je pense que moi 
ce que je pense qui est important c'est que moi je ne suis pas là à transmettre, à dire « ok, 
voilà le pronom ».  » 

Johanne (elle/la) : « Le français inclusif est important à mon avis pour inclure (ça le dit!) 
tout le monde, s'éloigner un peu de la notion patriarcale, du neutre ou du masculin qui 
« inclut tout le monde. » Veut, veut pas, ça amène un biais d'interprétation dans nos 
cerveaux quand on entend un chirurgien et une infirmière. Bon, ben c'est ça, les chirurgiens, 
c'est des messieurs et les infirmières, c'est des madames. Et on n'a comme pas le choix 
quand on grandit, quand on va à l'université, d'aller dans ces métiers-là, c'est comme ça. 
Alors, ça a l'air bénin, ça a l'air anodin, mais ça l'est pas. Ça teinte nos façons de voir le 
monde, et ça teinte les choix qu'on peut faire et qu'on peut offrir à nos enfants. Alors, c'est 
au-delà des mots, c'est vraiment l'impression qu'on leur donne qu'ils doivent être lancés 
dans tel trajet ou dans tel autre trajet, qu'au contraire, on peut leur donner accès au monde 
entier. En tant que parent, moi c'est mon vœu aussi de pouvoir donner ça à mon enfant. Tu 
peux faire ce que tu veux. Ça dépend pas de ton genre, ni à la naissance, ni de choix. » 

Géorgie (elle/la) : « Premièrement, je crois que le plus important aussi, c'est de laisser place 
à l'autodétermination puis à éviter la rigidité dans ces apprentissages-là autant au niveau 
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individuel que dans une classe. On navigue en ce moment un ère où on se rend compte que 
le français a des limites, des limites qui excluent ou rendent l'accès très difficile à nos 
communautés pour un grand nombre de personnes. Que ce soit les femmes ou les 
personnes issues de la diversité de genre. »  

Jared (il/iel) : « Je pense qu'en particulier pour les personnes de l'enseignement qui 
travaillent dans l'espace de français comme langue seconde, les tournures de langage sont 
particulièrement intéressantes pour ce groupe, parce que pour eux et pour elles, comme 
moi, c'est une autre façon d'imaginer la langue, d'apprendre et d'enseigner la langue. Pour ce 
groupe parce qu'iels enseignent comment utiliser, par exemple le pronom il, le pronom elle, 
leur visage brille quand ils l'entendent, c'est comme, ok, il y a cette option iel, et d'autres 
comme ol, al, ul, etc. Pour eux c’est excitant parce qu’iels se rendent compte qu’il existe des 
options.  

Et pour les étudiants, les élèves qui utilisent comme they them en anglais, pour le personnel 
enseignant de savoir qu'il existe une option pour ces élèves, ça leur donne un sens d'aider 
ces élèves dans une langue qui n'est pas, même pour eux, très familier, parce que ce 
personnage probablement n'utilise pas la langue chaque jour. »  

Partie 3 : Concept clé - Le français inclusif 

Voici quelques astuces de nos mentors de parcours pour cheminer vers un 
français davantage inclusif (diapo 32) :  

Géorgie (elle/la) : « Le deuxième astuce que j'ai à donner, c'est de rester connecté aux 
communautés contentes de soutenir avec les changements, qu’on tente de faire à la langue. 
Par exemple, le 4 octobre 2022, le gouvernement canadien a émis des lignes directrices sur 
le langage inclusif. Et c'est une initiative qui est géniale parce que, un, ça donne un 
backbone, ça donne la crédibilité aux mouvements qu’on tente de faire avancer.  

Mais lorsqu'on parle à nos communautés, bien ces lignes directrices-là sont pas vraiment 
parfaites et ont quand même cet arrière-goût de rigidité ou de tenter de limiter les 
changements qu'on fait. Donc même si c'est une grande avancée de voir que le 
gouvernement reconnaît l'importance de l'inclusivité au sein de la langue française, c'est 
important aussi de regarder les communautés qui sont impactées par ces changements-là, 
et qui poussent ces changements-là, pour savoir comment est-ce qu'on devrait réellement 
avancer. 

Et donc quand je pense aux enseignants, aux enseignantes qui enseignent le français, c'est 
bien de trouver des ressources. C'est encore plus important de regarder d'où ces 
ressources proviennent, qui était autour de la table quand ces ressources-là ont été 
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développées. Puis si ça ne répond pas à nos attentes, ou si on se rend compte que ce n'est 
pas les bonnes personnes qui étaient à cette table-là, bien c'est peut-être ensuite trouver 
un moyen de connecter avec des organisations qui sont impactées par ces 
changements-là, des communautés qui sont impactées par ces changements-là, pour 
obtenir de la formation, obtenir des ressources plus adaptées, des ressources 
communautaires « grassroots, » comme on dit en anglais. »  

Connor (il/lui) : « Lorsque j'ai rencontré plus de personnes queer, j'ai réalisé qu’il y a 
plusieurs trucs. Donc, « auteur, autrice, auteuriste ». Il y a des gens qui prennent le masculin 
et le féminin et le mettent ensemble. Donc, « auteur = auteuriste » pour le « neutriser ». Il y a 
souvent le « iel » qui est utilisé ou autres pronoms qui sont utilisés pour définir la personne.  

Qu'est-ce qu'il faut qu'on réalise comme personne francophone, c’est qu'il y a souvent des 
façons à « neutriser » le langage qu'on ne réalise pas, qu'on fait des fois toujours. Lorsqu'on 
pense à « they/them » en anglais, il y a souvent des gens qui parlent de comment on 
pluralise. Comme personne francophone qui parle d'une personne plus âgée, on fait le vous 
voyez. « Vous êtes ici. Vous êtes en train de faire ceci.  » Donc on utilise des pronoms 
différents dépendant à la définition d'une personne. Donc pour honorer l'âge de quelqu'un, 
souvent on utilise le vous. Pour honorer le genre de quelqu'un, on peut utiliser le « ol » ou le 
« iel. » C'est de vraiment faire les gens se sentir confortables avec le langage qu'on utilise 
pour eux.  

Souvent, lorsqu'on pense au langage neutre, on parle souvent des pronoms, mais aussi 
d'autres façons comme les adjectifs, ou les compliments qu'on donne, les choses qu'on 
aborde au sujet des personnes. Donc au lieu d'utiliser des choses comme « beau » ou 
« belle », on peut dire que « tu t'habilles bien. » Il y a des façons à utiliser du langage qui ne 
dictent pas la binarité du langage ou qui n'utilisent pas le masculin ni le féminin. C'est 
vraiment de respecter que les gens se sentent d'une certaine façon, pareil comme si toi 
comme personne, tu n'aimes pas certaines choses dites pour toi. 

[...] Pour moi, c'est quelque chose qui est très facile parce que j'ai souvent des amis qui 
utilisent les pronoms neutres. Mais c'est vraiment de se pratiquer. Tu peux faire tes 
étudiants utiliser seulement des pronoms neutres en salle de classe, utiliser seulement des 
pronoms neutres durant leur test. Ce n'est pas difficile à faire, juste de réaliser que c'est des 
choses naturelles et normales. L'évolution du langage, c'est quelque chose qui a été toujours 
fait, donc c'est quelque chose qui peut simplement être implémenté dans la salle de classe, 
dans le tout le jour, mais vraiment de pratiquer ce qu'on enseigne. C'est très important de 
réaliser que lorsqu'on l'apporte dans la salle de classe, tu as la responsabilité aussi de 
l'utiliser dans les corridors, dans ton tous les jours et de vraiment marcher les paroles que 
tu dis. De vraiment faire attention, de ne pas être hypocrite dans ce que tu enseignes 
aussi. »  
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Jared (il/iel) : « Quelques astuces. Premièrement, ce n'est pas si difficile qu'il apparaît. Il y a 
quelques règles à suivre et les, comme, « patterns ». Donc dès que vous connaissez une 
forme, vous connaissez probablement plusieurs.  

Deuxièmement, je recommande que… Il y a des formes, des structures, des tournures de 
phrases qui sont, disons, français standard, qui évitent l'usage de pronoms, des accords, qui 
sont parfaitement grammaticales, mais qui utilisent un français qui existe déjà, qui sont 
dans les dictionnaires, dans les bescherelles, n’importe quoi. Donc, c’est possible de 
reformuler une phrase en évitant le genre, sans utiliser un néologisme. Donc, si ça c'est un 
endroit où c'est plus facile à commencer, ok, bon. Par exemple, en évitant la phrase « les 
enseignants, les enseignantes », vous pouvez dire « le personnel enseignant ». Et ça c'est 
une construction qui existe dans la langue déjà, qui n'utilise pas les néologismes comme 
« celleuses ». Donc ça c'est un point de début je pense, point de départ.  

[...] Finalement, si vous avez un miroir devant lequel vous pouvez pratiquer, de prononcer 
ces formes et ces mots, trouvez les vidéos pour les entendre en conversation, il y en a tant. 
Donc, donner un peu de temps pour les apprendre. Ce n'est pas quelque chose qui se 
passe immédiatement. Ça requiert un peu d'efforts, un peu de temps, mais ce n'est pas 
impossible. Si vous avez déjà appris la langue, c'est encore possible de continuer à 
apprendre.  

Et pour les personnes qui ont le français comme langue maternelle, ou bien leur première 
langue. On ajoute des mots de façon continuelle. Le mot pour « computer », « ordinateur », 
n'existait pas, « courriel. » À un certain point dans l'histoire, le mot pour « football » n'existait 
pas. Donc on ajoute des mots de façon continuelle. Encore une fois, ça prend un peu de 
temps pour les apprendre et puis de les reproduire. »  

Anne-Sophie (elle/iel/la) : « Ensuite, c’est de se renseigner évidemment sur les possibilités, 
donc la graphie tronquée, les néologismes justement, le langage neutre, les formulations 
neutres. Puis c'est de remplacer un mot ou une expression à la fois. Donc par exemple, 
quand je donnais un cours à l'université au trimestre d'hiver, je travaillais, au lieu de dire 
« étudiante et étudiante », j'ai remplacé par « personne étudiante ». Puis là, bien, ça a été 
intégré pleinement cette expression-là à mon langage, et de plus en plus, je l’applique aussi 
dans d'autres contextes, comme « une personne cuisinière » ou « une personne militante », 
au lieu de « militante et militant ». Donc, une expression à la fois. Je trouve des mots qui 
sont charmants pour moi. J'ai bien apprécié le mot « toustes », au lieu de « toutes » et 
« tous », « toustes », je le trouvais charmant. Donc, ça a été facile pour moi de l'intégrer à 
mon langage. »  
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Voici quelques perspectives par rapport à la résistance au français 
davantage inclusif (diapo 35) : 

Johanne (elle/la) : « Je vais dire aux personnes qui résistent aux français inclusifs qu'on est 
au 21e siècle, que la notion de binarité de filles et garçons, les filles lavent la vaisselle, les 
garçons sortent les vidanges, bon, c'est un peu dépassé tout ça. Il faut qu'on soit de son 
temps. On essaie d'inclure tout le monde, on essaie de moins faire de biais autant que 
possible. Et surtout, on essaie de donner la possibilité à chaque enfant de s'exprimer, 
d'exprimer son genre, de pouvoir faire des choix qui ne sont pas nécessairement formés par 
la façon qu'on s'exprime, la façon qu'on leur enseigne, la façon qu'on les éduque, que ce soit 
en famille, à l'école, dans les cercles sociaux, avec les grands-parents qui peuvent des fois 
avoir un peu de difficultés aussi avec ces nouvelles notions-là. 

Alors, ça ne veut pas dire qu'on va tous les orienter à devenir des gens non binaires ou en 
transition. C'était peut-être un peu ça la crainte des fois, ou de dire « Ah, on est obligé de 
s'ajuster pour 1,5 % de la population ». Ce n'est pas là où on s'en va. On va dans un monde 
qui est plus ouvert, qui est plus inclusif, qui va permettre à chaque personne de devenir la 
personne qu'elle veut être. » 

Jared (il/iel) : « Oui, absolument. L'exemple que je prends tout le temps en dirigeant les 
ateliers, c'est que, prenons l'allemand par exemple. En allemand, il y a un système de genre 
qui a le masculin, le féminin et le neutre. Donc, pour les étudiants qui apprennent l'allemand, 
ils apprennent ces trois genres à la fois. Donc, ce n'est pas impossible pour les apprenants 
d'une langue d'apprendre un autre genre.  

Mais encore, pour les personnes qui ont le français comme langue seconde, pour moi, il y a 
un « gut reaction » que c'est impossible d'ajouter un autre système de genres au-delà de 
ces deux qui existent encore déjà. Mais je pousse un peu parce qu'il y a des langues avec 
trois, quatre, des dizaines de genres.  

[...] Donc, pour les élèves qui apprennent la langue, la langue que vous enseignez, c'est la 
langue qui existe pour ces élèves. Il n'y a pas encore la capacité de lire des livres, des 
articles, n'importe quoi. Ils ont seulement la langue que vous enseignez. Donc si vous 
enseignez la langue en incluant ces formes, ces néologismes, c'est la langue qu’iels 
apprennent. »  

Anne-Sophie (elle/iel/la) : « Mais tu sais, si tu n'es pas capable d'évolution, tu ne peux pas te 
remettre en question, si tu veux figer une langue, comme tu n'as peut-être pas choisi la 
bonne vocation, tu sais. [...] Si on enseigne la grammaire, j'ose espérer que l'on comprend 
qu'une langue est dynamique et évolutive, et qu'une langue sert… une langue existe au 
service des gens qui s'en servent, et non pas les gens doivent s'adapter à la langue telle 
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qu'elle existe. [...] Et puis une personne qui refuse ces changements-là, c'est une personne 
qui refuse la diversité de genre dans sa salle de classe. C'est une forme de discrimination. 
C'est une forme de violence. » 

Mathy (iel/elle) : « C'est ce que je dis souvent à mes étudiantes, combien de marques de 
voiture connaissez-vous? Puis plusieurs me disent, bien beaucoup plus que deux, 
beaucoup plus que dix. Bien, dans ce cas-ci, si je vous dis que le genre est pluriel, qu'il y a 
plus que deux. Pourquoi vous buguez? Notre cerveau est capable de l'accepter, il est 
capable de l'entendre. Il faut juste semer ces graines-là tôt dans la réflexion. Donc c'est pour 
ça que le milieu scolaire, c'est un un endroit propice.  

[...] Mais c'est ça, tout changement aura sa résistance. Puis s'il n'y a pas de résistance, ça 
veut peut-être dire que le changement n'a pas d'affaire à avoir lieu. Mais justement, cette 
résistance-là montre justement que cette pertinence de s'ouvrir au langage est nécessaire. 
Donc, ça montre juste qu'il y a un changement de paradigme aussi par rapport à la 
réappropriation de la langue française qui est nécessaire. Donc, c'est vrai que c'est 
dérangeant de voir cette résistance-là, mais c'est juste une preuve qui montre qu'il y a une 
nécessité de changement. »   

Géorgie (elle/la) : « Pour moi, ça a vraiment une vision de comme, on a des barrières en ce 
moment, on est dans un petit enclos, on consulte, donc on va agrandir l'enclos. Et l'enclos 
est toujours là et l'enclos, ça va prendre du temps, du temps et du temps, avant que tout le 
monde puisse se retrouver dans l'enclos. Pourquoi l'enclos a besoin d'exister à la base? Si on 
se comprend, si on est capable de se parler, pour moi, puis si on se sent valorisé à travers 
ce langage-là, c'est les éléments le plus important qu'on devrait évaluer, et non à quel point 
nos guides, nos lignes directrices sont rigoureuses. D'après moi, être rigoureux, ça veut pas 
toujours dire faire la bonne chose. »  
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Partie 4 : Mise en œuvre dans le milieu scolaire 

A. Toujours respecter les identités de genre et pronoms/accords des élèves 
(diapo 40). 

Connor (il/lui) : « Moi, je préfère me faire appeler beau que belle. D'abord, les gens autour de 
moi utilisent ce que je préfère. C'est vraiment juste de respecter la personne, respecter soi, 
réaliser que toi, tu ne te sentirais pas confortable d'utiliser des mots envers toi si tu n'aimes 
pas. » 

Anne-Sophie (elle/iel/la) : « Deuxième chose, c'est de s'engager à respecter les pronoms 
choisis. Et quand on ne connaît pas le pronom ou on ne sait pas comment l'appliquer, on 
demande à la personne comment faire. Donc, il y a toutes sortes de nouveaux pronoms. Je 
ne les connais pas tous. Je connais ceux que j'ai dû appliquer parce que j'ai interagi avec 
des personnes qui les revendiquaient. Donc, la manière dont moi j'ai intégré des nouveaux 
pronoms dans mon langage, je l’ai fait en fonction des rencontres, de mes rencontres. »  

Johanne (elle/la) : « Mais quant à l'identité ou au genre des personnes, la personne peut 
faire un choix. Donc, c'est super important pour les enseignantes et enseignants de 
respecter ce choix-là et d'utiliser des pronoms comme « ie » qui est nouveau. ou de 
respecter le pronom que l'enfant a choisi ou de prendre des mots comme « toux, cellieux », 
des choses comme ça. Les parents, des noms neutres, en fait, au lieu de dire « papa » ou 
« maman », on va parler de « parents ». »  

Jared (il/iel) : « Une autre astuce… C'est, comme toujours, c'est de demander aux élèves, aux 
personnes dans votre vie, quels pronoms ielles utilisent, parce qu'un problème que vous 
créez dans votre tête, qu'il y a tant de personnes qui utilisent un pronom « iel, al, ul » etc. 
C'est plus important, je pense, de reconnaître ces formes que de les reproduire, au début. 
Le processus de reconnaissance, après un peu de temps, devient le processus de les écrire, 
puis de les parler, et tout ça, donc donnez-vous un peu de temps pour les reconnaître, pour 
les apprendre, et puis de les écrire, puis de les parler. »  

B. Inviter les discussions critiques et ouvertes sur les origines et enjeux du 
français (diapo 41). 

Mathy (iel/elle) : « La première par exemple, c'est inviter les étudiants à écrire de façon 
inclusive dans leurs travaux de rédaction. Ça les obligeait à arrêter et à avoir une réflexion 
sur le langage utilisé, la place du langage. [...] Pis ce que ça permet, en fait, c'est que c'est sûr 
qu'il y a des étudiants qui vont s'arrêter, qui vont dire, « bon, en fin de compte, peut-être un 
peu, moi, ça perturbe ma lecture, ça perturbe mon écriture, je suis pas habitué à ça. » Pis 
c'est un super beau moment pour dire, « OK, bien… On ne peut pas faire des points 

10 



Module C : Le français inclusif par rapport au genre 
Série d’apprentissage « En français, avec fierté » 

d'exclamation, on va ouvrir des points d'interrogation. Qu'est-ce qui te perturbe? Pourquoi 
c'est dérangeant? Qu'est-ce que ça fait réveiller justement dans tes conceptions? » Puis là, 
on utilise en fin de compte une simple recommandation comme acte pédagogique, comme 
action pédagogique qui va justement alimenter cet esprit critique-là, qui va être capable 
d'être à ça.  

Cet esprit critique-là est ce qu'il faut enseigner. C'est ça qui va être beau. Ça va être pas 
de… de donner comme un livre de recette comment agir avec tel genre ou tel genre. C'est 
vraiment cette grille critique-là qui va être reproduite sur différents systèmes d'oppression 
qui va être beau. Donc, au final, que ce soit ça comme exercice pédagogique, le 
questionnement de l'écriture inclusif ou un travail écrit sur qu'est ce que le genre, au final, 
on va avoir le même but. Ça va être d'éveiller un esprit critique. »  

Anne-Sophie (elle/iel/la) : « Je pense qu'on peut intégrer au curriculum des livres qui 
appliquent la communication inclusive. Je trouve que c'est beaucoup plus facile à l'écrit 
qu'à l'oral, personnellement. Mais l'apprentissage à l'oral passe entre autres par la lecture. 
Donc, le plus on lit des mots nouveaux, le plus on les comprend, le plus ils deviennent 
familiers, et le plus on se sent à l'aise de les utiliser. »  

Usha (elle/la) : « J'essaye d'inclure, comme par exemple j'ai inclus un article cette année sur 
des étudiants francophones en fait, ou bilingues, qui ont peur d'avoir à opérer dans un 
environnement francophone, tout justement à cause de toute cette question des pronoms, 
du genre. Et donc moi je pense que c'est important d'en parler, c'est important de parler. On 
ne peut pas, comme la langue française est en train d'évoluer, c'est sûr, elle a toujours été 
complexe, mais il faut aussi reconnaître les difficultés et les défis, et le travail qui se fait, 
parce qu'il y a un travail qui est en train d'être fait. »  

Géorgie (elle/la) : « Mais je pense aussi que… c'est important de prendre des pas qui sont 
audacieux, puis de sortir des lignes directrices qui sont établies. Puis un élément, qui m'a 
beaucoup surpris, c'est de savoir que le français est la seule langue au monde qui a un 
corps, une académie, qui évalue son évolution, puis qui émet des recommandations sur 
l'évolution de la langue française. Ça selon moi ça en dit beaucoup sur la rigidité intrinsèque 
de cette langue-là. Et de prendre des pas qui sont audacieux, c'est nécessaire parce que 
c'est des gens qui sont extrêmement privilégiés, qui sont autour de ces tables-là et qui 
délimitent les limites du français. Quand on parle à quelqu'un, par exemple, essayer de lui 
laisser la place de nous montrer comment le ou la respecter, puis de lui donner la dignité 
d'être qui iel est au complet. »  

Johanne (elle/la) : « La grammaire française est de soi genrée. Les noms en français sont 
genrés. C'est « une » table, c'est « un » arbre. D'ailleurs, mon enfant me demande souvent, 
« Mais pourquoi tu dis un arbre, maman? Elle n'a pas choisi d'être une fille ou un garçon, 
l'arbre. » Alors, c'est toute une question de sensibilisation. » 
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C. Enseigner une grammaire inclusive et prendre plaisir à apprendre 
ensemble (diapo 42). 

Usha (elle/la) : « Si je fais des pronoms, des conjugaisons, c’est toujours… Comme, on a 
l'habitude de dire « il-elle », mais pourquoi pas « iel-elle-il »? [...] Quelqu'un m'a dit ça, c'était 
une étudiante qui a fait un stage avec Franco Queer. Et ce qu'elle m'a dit, c'est qu'en fait, ce 
que j'aime bien avec la langue française, juste pour voir le côté positif, c'est qu'en fait, je 
peux jouer avec les genres. Donc je peux par exemple dire, « elle est content, il est 
contente ». » 

Johanne (elle/la) : « C'est aussi d'intégrer les nouveaux mots, les néologismes, le « iel » qui 
remplace un peu le « they » en anglais, d'utiliser les doublons comme je le fais là: 
« enseignantes/enseignants, les garçons et les filles », ainsi de suite, pour vraiment inclure 
tout le monde quand on enseigne, quand on parle, quand on s'adresse à la classe. Alors 
c'est une question de sensibilisation puis ensuite de formation. C'est sûr qu'on leur en 
demande beaucoup, notre corps enseignant, mais c'est un niveau de plus qui permet 
d'inclure tout le monde finalement. Je trouve ça très important de passer à un autre niveau 
si on peut. »  
 
Connor (il/lui) : « La première fois que j'ai entendu des pronoms neutres en français, c'était 
en 2015, lorsque j'étais en 9e année, avec mon enseignant de français. Je m'en souviens être 
en classe et pas savoir qu'est-ce qu'on faisait. Mais mon enseignante, qui était une 
merveilleuse enseignante, a abordé le sujet des pronoms « ol ». Le « ol » et le « lo ». Et 
lorsqu'elle a abordé ce sujet, elle a expliqué c’était quoi les pronoms neutres, c'est pourquoi 
qu'ils sont utilisés et c'est quoi la réalité d'utiliser les pronoms neutres. Comme personne 
queer, je n'avais jamais entendu des pronoms neutres en français.  

On entend souvent le they them et le « neutrissage » de la langue anglaise. Mais c'était 
quelque chose qui était très différent pour moi parce que j'ai pas réalisé que c'était une 
réalité qui se faisait faire en français. Lorsqu'elle a abordé le sujet, on avait des trucs de 
grammaire à faire, où est-ce qu'on conjuguait des verbes et on faisait tout ça. Et dans les 
tests, il y avait les trois pronoms qu'elle utilisait donc le « ol », le « elle », et le « il ». Comme 
personne queer, c'était un moment qui était comme monumental pour moi. »  

Anne-Sophie (elle/iel/la) : « L'adoption de terminologies épicènes ou non binaires, je 
comprends que c'est un peu plus difficile. Moi-même, je suis en apprentissage. Mais, le fait 
de vivre cet apprentissage-là ouvertement, le fait de nommer les difficultés, de nommer les 
réussites, de parler du processus, je pense que ça donne la permission aux autres 
d'expérimenter également. [...] Je fais encore des erreurs et je ne m'en veux pas pour ça, 
parce que je sais que je suis bien intentionnée et que c'est un processus. Donc, je le nomme 
parce que je pense que c'est avantageux d'avoir une attitude comme celle-là, au lieu de 
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toujours se sentir coupable quand on fait des erreurs, ou de partir en panique parce qu'on a 
peur de faire des erreurs. »  

Jared (il/iel) : « Et ça prend comme un leader dans la salle de classe, comme un membre de 
personnel de l'enseignement, ça prend un peu de... « Moi, je ne suis pas l'expert, l'experte, je 
suis dans une position d'apprentissage avec mes élèves. Nous apprenons ensemble. » Il y a 
la possibilité de le faire comme ça. Je ne pense pas qu'un seul enseignant à tout le savoir du 
monde, toutes les connaissances du monde, donc demander et passer un peu de temps 
avec l'élève en apprenant ces formes, c'est correct de n’avoir pas toutes les réponses à 
toutes les questions.  

[...] La théorie queer nous dit que les concepts de queerness et de transness sont toujours 
dans un processus de changement. Il n'y a pas jamais une cristallisation de concepts 
d'idées et parfois dans les lignes des questions, il y a… « je veux une réponse concrète et 
finale, que je peux partager avec mes élèves. » Mais ces choses ne fonctionnent pas comme 
ça, et la langue c'est un autre outil qui, ielles-mêmes sont encore dans un processus de 
changement, toujours. Donc, j'accepte que c'est un peu frustrant d'entendre qu'il n'y a pas 
des réponses comme… concrète, solide, finale, point final. Mais là, je trouve un peu 
d’inspiration parce que ça donne une occasion de continuité dans ton apprentissage, de 
découvrir, de poser des questions, d'apprendre à propos des personnes, des cultures. Et là, 
j'inclus les cultures queer et trans en toutes leures couleures. »  
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